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Le bilinguisme d'enfants de 
couples exogames et  l'éducation en français :

Dans ce bref article, nous exami-
nons quelques-uns des mythes 
concernant l’acquisition des 
langues française et anglaise en 
milieu minoritaire francophone. 
Pourquoi s’intéresser à ces 
mythes ou croyances non fon-
dées ? Les croyances non fondées, 
tout comme celles qui sont fon-

Le couple exogame est appelé tôt ou tard à se poser de nom-
breuses questions concernant l’héritage linguistique et culturel 
qu’il souhaite  transmettre à son enfant (Allard, Essiembre et Ar-
serneau, 2003). Voyons deux des scénarios qu’on observe. Cer-
tains couples, souhaitant s’assimiler à la majorité anglophone, 
ne valorisent aucunement la langue et la culture de la minorité 
francophone ou acadienne. D’autres, par contre, estiment qu’il 
est légitime et souhaitable que chacun des membres du couple 
transmette sa langue et sa culture à ses enfants. ils y voient 
de nombreux avantages non seulement pour leur enfant mais 
encore pour la famille de chacun des membres du couple ainsi 
que pour les communautés francophone et anglophone.

mythes & réalités
dées, influencent les choix et le com-
portement de la personne (Kreitler et 
Kreitler, 1982). S’agissant de la trans-
mission ou de la non transmission de 
la langue et de la culture françaises 
aux enfants des couples exogames, 
ces mythes, et les choix et les com-
portements qui s’ensuivent, jouent 
un rôle déterminant.

Les mythes ou croyances non fondées

Les mythes ou croyances non fondées au sujet du déve-
loppement du bilinguisme chez l’enfant en milieu minoritaire 
sont nombreux (Allard, Essiembre et Arseneau, 2003). Voyons 
d’abord des mythes concernant l’apprentissage des langues de 
0 à 4 ans. Nous examinerons ensuite quelques mythes concer-
nant l’éducation française et le bilinguisme.

Ces couples désirent que leur enfant développe un niveau 
élevé de compétences orales et écrites en français et en anglais, 
qu’il valorise les deux langues et cultures, qu’il entretienne des 
rapports positifs avec la communauté francophone ou acadienne 
ainsi qu’avec la communauté anglophone, qu’il éprouve des sen-
timents d’appartenance aux deux communautés et que son iden-
tité francophone et son identité anglophone soient fortes. C’est 
ce qu’on appelle communément un bilinguisme additif équilibré 
(Landry et Allard, 1990).

Mais même en la présence d’une forte valorisation de la langue 
et de la culture françaises dans les couples exogames ou inter-
linguistiques, certains mythes ou croyances répandus en milieu 
minoritaire francophone peuvent constituer des obstacles à la 
transmission de la langue et de la culture françaises.

Mythes concernant l’apprentissage de deux 
langues  de 0 à 4 ans

1er mythe: 
l’enfant sera tout mêlé s’il apprend deux 
langues en même temps.

Selon une croyance généralisée, l’enfant à qui on veut apprendre 
deux langues en même temps les mêle nécessairement, ce 
qui nuit à son développement langagier. Selon les résultats de 
la recherche, il n’y a pas lieu de s’inquiéter à ce sujet, car les 
enfants peuvent très bien apprendre deux langues en même 
temps (Hamers et Blanc, 2000). 

Parce qu’ils craignent que leur enfant soit tout mêlé s’il 
apprend deux langues en même temps, certains couples exo-
games décident d’apprendre une seule langue à la fois à leur 
enfant. Beaucoup d’entre eux lui apprennent l’anglais d’abord. 
Or, la recherche montre qu’en milieu francophone minoritaire il 
serait préférable que ses parents lui apprennent le français et 
l’anglais, dès sa naissance.

Lorsque le parent anglophone ne connaît pas le français, c’est 
cette stratégie qui est  la plus susceptible de mener à un 
bilinguisme additif équilibré (Landry et Allard, 1997). Toutefois, 
quand le parent anglophone connaît le français, le choix de se 
concentrer sur l’acquisition du français peut donner de meilleurs 
résultats, le principe étant qu’en milieu minoritaire francophone, 
la probabilité d’acquérir un bilinguisme additif équilibré est meil-
leure lorsqu’on met l’emphase en bas âge sur l’apprentissage de 
la langue qui est la plus faible dans la communauté.
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2e mythe:
L’apprentissage d’une deuxièm e langue nuit à  
l’ acquisition d’une première langue.

De nombreux parents pensent que les compétences en français et 
en anglais s’acquièrent séparément dans  le cerveau. Ils se repré-
sentent le développement bilingue comme la présence de deux bal-
lons dans le cerveau, l’un représentant l’anglais, l’autre, le français.

Ils croient aussi qu’il y a tout juste assez de place dans le cerveau 
pour l’acquisition satisfaisante d’une langue. Ils estiment que, s’il 
n’y a qu’une langue dans le cerveau, il y aura plus de place pour le 
développement optimal de celle-ci et que, s’il y a deux langues dans 
le cerveau, ni l’une ni l’autre ne pourra être bien maîtrisée : les deux 
ballons seraient plus ou moins pleins puisqu’il n’y aurait de l’espace 
que pour un seul ballon.

Les recherches de Cummins (1981, 1984) montrent que la concep-
tion des « deux ballons » est erronée. Premièrement, le cerveau a 
la capacité de très bien apprendre pas seulement une, mais deux et 
même plusieurs langues. Ses capacités sont impressionnantes et 
il est de plus en plus difficile de fixer des limites à ce qui peut être 
retenu et compris. Deuxièmement, l’image est erronée puisqu’il y 
a transfert entre les deux langues apprises. Quand  un concept est 
compris dans une langue, il est aussitôt compris dans l’autre langue 
lorsqu’on apprend le mot pour le dire. Par exemple, quand l’enfant 
sait ce qu’est une pomme, il en connaît les caractéristiques, dont la 
forme,  le goût, et ainsi de suite. Lorsqu’il apprend que le mot apple 
est l’équivalent du mot pomme, il n’a pas besoin de réapprendre 
toutes les caractéristiques de la pomme pour les connaître. 

Cummins (1981) estime qu’on peut mieux se représenter les com-
pétences langagières bilingues en les considérant comme un seul 
iceberg comportant deux monts émergés. Hors de l’eau, les com-
pétences dans chaque langue paraissent séparées et distinctes. 
Sous l’eau, s’étant rejointes, elles sont communes aux deux lan-
gues. C’est ainsi que, plutôt que de croire que l’apprentissage d’une 
deuxième langue nuit à l’apprentissage de la première, il vaut mieux 
penser aux avantages d’ordre social, culturel et économique que 
présente l’apprentissage de deux langues ou plus.

Voyons maintenant des mythes qui s’appliquent au choix de l’école 
pour l’apprentissage du français et de l’anglais.

Mythes concernant l’école française 
et le bilinguisme

1 er mythe: 
L’enfant qui fréquente l’école française ne 
connaîtra pas assez bien l’anglais.

De nombreux couples craignent que, en inscrivant leur enfant à 
l’école française afin qu’il y fasse ses études primaires et secon-
daires, il ne connaîtra pas assez bien l’anglais pour travailler en 

anglais ou pour faire des études collégiales ou universitaires en 
anglais.

La recherche montre que c’est là un mythe puisque, même s’il 
parle le français avec le parent francophone et fréquente l’école 
française, l’enfant du couple inter linguistique, vivant en milieu 
minoritaire francophone, acquiert des compétences aussi éle-
vées en anglais que l’enfant du couple endogame anglophone qui 
fréquente l’école anglaise (Landry et Allard, 1997). La communi-
cation en anglais avec son parent anglophone et avec la famille 
de celui-ci, ses cours d’anglais de niveau élevé à l’école française 
et son milieu de vie social et institutionnel, très majoritairement 
anglophone, font qu’il développe des compétences linguistiques 
et culturelles marquées en anglais. En somme, en milieu franco-
phone minoritaire, deux milieux de vie, la famille (surtout par l’en-
tremise du parent francophone) et l’école française, contribuent 
le plus à assurer l’apprentissage de la langue et de la culture fran-
çaises. Le troisième, le milieu social et institutionnel, étant très 
majoritairement anglophone en milieu francophone minoritaire, 
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Conclusion

Nous avons étudié quelques mythes  ou croyances non fondées 
en rapport avec le bilinguisme d’enfants de couples exogames et 
l’éducation en français. Les résultats de la recherche montrent que 
ces croyances ne sont pas fondées. Malheureusement, quand les 
couples ne sont pas bien informés, ils risquent de faire des choix 
et d’intervenir de façon à compromettre l’atteinte d’un objectif 
louable et tout à fait réalisable pour leur enfant :  un bilinguisme 
additif équilibré. Ce bilinguisme permettrait à l’enfant de s’intégrer 
pleinement à la communauté francophone ainsi qu’à la commu-
nauté anglophone, tant au plan local et régional que national et 
international.

Nous estimons qu’il est important que les couples exogames aient 
accès, préférablement bien avant la naissance de leur premier 
enfant, à des sources d’information comme Connexions. La lec-
ture de ces informations nourrira leurs réflexions et leur permettra 
de s’engager dans un dialogue, lequel nous souhaitons caracté-
risé par le respect mutuel, sur le bilinguisme et l’ éducation qu’ils 
veulent pour leur enfant.
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